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Introduction
à l'heritage
franco-americain
A partir de lundi le 27
avr i 1 1981, un cours sur la
rranco-Américan ie
intitulé
"L ' héri ta~e
f ranco-américa i n " se ra 9résenté au Centre
de
l'université
du
Maine, 277 1/2, rue Minot à
Auburn. Pendant une oériode
de 7 semaines et tous les
lundi soir de seot heures à
neuf heures, il y aura des
discussions dans
les domaines de l ' histoire, de la
littérature,
de
la TJolit i que, de la cuisine, de la
généalogie, des moeurs ou
autres el, dans la mesure
oossible, i L y aura éisa lement une visite des lieux
oroores aux franco-américains de la région.
Les discussions se feront
en
français
ou
en
anglais
selon
la
demande
des '1articioants .
Il est
souhaitable que
les gens
qui s'y inscrivent ap9orteront une richesse oersonnel le qui oourra être oartagée
oar
lous.
Il
est
aussi à noter que ce cours
est destiné aux adultes et
qu'il
n ' est
oas
valable
oour des valeurs universitaires.
Ronald M. Couturier, T)rofesseur de français
l'école
Lewiston
High, a été chargé d'organiser
et
de
diriger
le
cours. Les frais d'inscription sont de $5.00, et de
$45.00 pour le cours même.
Pour de olus amnles renseignements, veuillez vous
adresser au
UMA Lewiston-Auburn Center
277 1/2 Minot Avenue
Auburn, Maine 04210
tel. 784-7366
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René Lévesque est réélu
Lundi,le 13 avril , les électeurs du Québec ont
donné un deuxième mandat retentissant de c i nq a n s
au gouvernement péquiste du Premier Minist r e Re n é
Lévesque.
A la fin du dépouillement d u scrutin , les
résultats accordaient au Par ti Québécois q u atre-vinQt sièges, une très forte ma iorité à l' i\sSeml)lée Nationale. Le Parti Libéral, dont le chef est
Claude Ryan , autrefois ér:l.iteur du iournal montréalais, "Le Devoir," s ' est vu confier quarante-deux
sièges. L ''Jnion N'atîonale a été mise de côté, ne
oouvant oas faire élire aucun de ses candidats.
Le Premier Ministre a déclaré que l a orésente
élection de son parti p r ouvait que 1 'élection de
1976 qui avait port~ le Parti québécois au nouvoi.r
n'était pas "un accident de oarcours."
La réélection du gouvernement Lévesque est l:,ien
vue en Nouvelle-An~leterre. Ce q;ouvernement est en
voie de conclure des ententes énergétiques avec la
ré~ion tout en cherchant à aider l ' éoanouissement
culturel de la pooulation franco-américaine des six
~tats du nord-est des 'Etats-!Jnis.

H , là' Feuilletez
e · · urnal!
votre JO

bien

Une
fois de plus ,
le
département de français de
1
l éco l e Saint-Dominique de
Lewiston
a
orésenté
une
pièce canad i enne-frança i se
qu i reçu un succès r eten tissant .
" Tit-Coq" de Gratien Gélinas a été réalisé da n s la
sa ll e St - Pierre, de la r ue
B la ke , les samedi et d imanche
soirs,
11
et
12
avri 1.
Malgré
le
retard
des
pratiq ues , dû à l'attente
des. livres de la p i èce, à
cause d 1 une nouve ll e édi tion ,
les
étudiants ont
travaillé assidûment afin
de rattraper le temps oerdu.
En félicitant Soeur Solange
Bernier,
o . s.u,
et
monsieur
Roland
Gos sel in
oour leur magnifique mise
en scène, nous félicitons
ainsi tous les étudiants de
F~ançais IV pour une réus site
dont
le. oublie
se
souviendra longtemos.
Sonia Pelletier

ETUDIANTS FRANÇAIS
SONT REÇUS P,AR LA CHAMBRE
DE (A LEGISLATURE
L'année 1981 signale le
cinquième anniversaire d'un
programme d'échange d' étudiants entre le Caoe El izabeth
High
School
et
le
, Lycée de l' Arc de la ville
d'Orange, à 75 milles au
nord de Marseilles , France.
Onze étudiants français
sont venus étudier trois
semaines au Cape Elizabeth
High
School
et
avec
M.
James Parr, professeur de
français au Cape Elizabeth,
on
été
introduits
le
6
avril
aux membres de
la
Chambre de la Législature à
Augusta par le Speaker de
la Chambre, Monsieur John
L. Martin. Le gouverneur de
l'état du Maine, Joseoh E.
'8rennan,
leur souhaita la
bienvenue pendant leur voyage à Au~usta.
Après un séjour de trois
semaines au Ca'>e Elizabeth,
les visiteurs français vi siteront la ville de New
York . 'ln voyage à Orange
avait été fait au début de
l' année oar un groupe d ' ét u diants de Caoe Elizabeth .
Les oréparatifs pour l'échange avaient été faits
oar le Council on International
Educational
Exchange de la ville de New

(Suite à la page 10)
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NOS DEVINETTES

CONNAISSEZ-VOUS
VOTRE HISTOIRE?
1. Né en 1589, je vins au
Canada
en
1619,
je
fus
concessionnaire des terres
apoelées olus tard "Plaines
d'Abraham 11 et j'ai une descendance très nombreuse au
Canada et en ~ouve l le Angleterre.
2. Stant Premier ministre
du Canada, c'est sous mon
gouvernement qu'à la date
du 15 février 1965, devint
officiel le drapeau actuel
du pays.
3. Pour m'être avoué couoable d'avoir attenté à la
vie de Samuel Champlain, je
fus condamné au gibet.
4. Accusé de haute trahison, je fus executé avec un
grand
aopareil
militaire
orès de la oorte St-Jean à
Québec.
5. E:n 1520, je découvris
un passage au sud de l 'Amérique et mon navire fut le
oremier à faire le tour du
monde.
6. Un
des
oionniers
du
Saguenay, je fus surnommé
"Père du Saguenay".
7. Etant Premier ministre
du Québec, je restituai les
biens des Jésuites au Cana-

da.
8. Commandant des forces
anglaises et grâce
la
trahison de Vergor, je pus
escalader la
falaise qui
conduit aux Plaines d'Abraham.
9. Avec 52 hommes, j'emoortai d'assaut le village
de Salmon ralls, dans le
New Hamoshi re.
10. Exécré de tous on me
surnomma "Le Bourreau des
Acadiens".
Réponses:
1. Abraham Martin, dit !'Ecossais
2. Lester B. Pearson
3. Jean Duva 1
4. McLane
5. Fernand de Magellan
6. William Price
7. Honoré Mercier
8. Général James Wolfe
9. François Hertel
10. Charles Lawrence

UMA offre série

L'HOROSCOPE DE L'UNITÉ

pour retraite

4

La Coalition de la Lewiston-Auburn Community F.:ducation ryrésentera une série
de cinq soirs sur la olanification de votre retraite
commençant mardi le 21 avril de 7:00 à 9:00 p.m. au
centre Multi Puroose à Lewiston.
Les sujets seront:
le
21 avril:
les finances - avec Tom Keaney de
la comdagnie d'assurances
Casavant et un reorésentant
de la Sécurité Sociale.
le 28 avril: légal - avec les avocats John ~anneau et Nancy Brockway.
le
5
mai:
l'habitation - avec Mary Lou Manzie
de la compagnie ~ndependent
Managers et un représentant
du dépai-tement de la police
de Lewiston.
le 12 mai: la santé - avec Nancy Long de l'hôoital
Sainte Marie, Dave Slz du
YMCA et Barry Oavidson du
Tri-County Mental Health.
le 19 mai: dévelooement
oersonnel - avec
Connie
Sar le du Tri-County Ment a 1
Health.
La série est sous
la
direction du professeur Jan
A. Schlenker de ! 'Université du Maine à Augusta.
Le prix est $5 .00 oour
les cinq soirs ou $1.00 oar
soir
(l'entrée
de votre
époux ou éoouse est gratuite).
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Comptez les lct'.res de votre pr~nom. Si le nombre de letl1·cs est d~ 6
ou µlus, soustrayez 4. Si le nombre est moins de 6, ajoutez 3. Vous aurez
chaque chiffre-del, de gauche à droite. Ceci fait, YOl.16 n'aurez qu'à lire
alors votre chiflre-clef. En commençant au haut du rectangle, pointez
votre horoscope donné par les mots que fo1me le pointage de votre chiflreclef. Ainsi, si votre prénom est Joseph, vous soustrayez 4 et vous aurez
comme clef Je chiffre 2. Tous les chiffres 2 du tableau ci-dessus représentent votre horoscope.

'

Bien-aimé, que fais-tu des corolles de neige?
Sous ton haleine douce, elles se désagrègent.
Bien-aimé, ne dis plus si souvent, si souvent,
Que mon amour est comme une rose à tes dents.
Tu me dis : <1: Ne crains rîen, qui pourrait le redire?
Cette source? Elle rêve. Ce jet d'eau ? Il délire.:,
Bien-aimé, les oiseaux, dons leurs nids dorment-ils?
Je crois entendre le battement de tes cils.
Pour que jamais ton front n'ait d'image étrangère,
Que j'habite bien seule en ma forme légère
Ta paupière, oh ! j'irai solliciter mes dieux
Pour qu'ils ne versent pas de sommeil en tes yeux.
Bien-aimé, notre joie importune la lune
Elle poursuit nos pas d'un œil pernicieux,
Nous retrouve, nous perd ; je ne vois plus ses yeux
Et ~oici que nos deux ombres n'en font plus qu'une.
Bien-aimé, c'est donc l'heure où les corps s'abandonnent;
Mon ôme est devenue un murmure exalté ;
Je veux te donner plus que celles qui se donnent,
Cor mon être osera ce mot : "Eternité".

CHAHPOUX-BOUVIER
Imumnce Agency
PROGRAMMES D'ASSURANCES
POUR FOYERS, AUTOS ET
AFFAIRES

Medjé VEZINA.

sique,
histoire des
Pour renseig-q
à Elderhoste l
nada Reg ion,
New Brunswi
of
~xtensim
Sessions,
P
Fredericton,

E3B 5A3.

Lewiston

l

( Extrait de "Choque heure o son visage".)

1B.S'HOtE 7113-2248

Bonne nourriture à prix
"de famille"
Cocktail Lounge
avec les meilleurs drinks
en ville

Deouis qu
olusieurs
diennes sont
Etats-Unis,
oortées, d'al
chez nous.
rôles sont r
que la Brass
sur le march
"Budweiser,"
des bières a
'>résident de
Desjardins,
ne s'a~it pa
tation: Laba
11 Bud"
en ten
goûts Québéc

I

215, rue PINE

,
COMMUNITY SERVICE
NON-CREDIT COURSES

Bert's
Resl:.auranl,

Le oro~ra
Intern~tional
programmes
tructives sur
dix universit
Atlantique o
agées d'au
Ces orogra
ma ine avec o
sonnables c

- -~·----·.........- ---.

Pour réservations 784
7365, TJMA, Lewis ton/ Auburn
Center, 277 1/2 avenue Minot à Auburn ( 1' ancienne
école Sacré-Coeur).

750, rue Sabattus
Lewis ton, 783-6331

si vous
300 mi 11 ions
dé la orése~
cars à la tE
étiez sans
d'entendre
oarler en fr
vant son Os
Hess Toward
lé, 51 ans~
Québec
est
réaliser
un
men taire I
c
Build" à-pr
qui bâtissen
maison en sui
au
Shelter
Brunswick.
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Ces jour
Maine
Medi
organise un
signaler la
du 50,000ièm
ica 1 Center

2

O
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AU JOU RD' HUI, RÉSERVEZ VOTRE PLACE POUR NOS COURS
DU 27 AVRIL AU 15 JUIN
Savings and Loan Association

784-7376

CESX IA
CESX5IA
CESX40A
ltCESX45A
CESX30A

Psychic Awareness
Genealogy
Ho lis tic Health Care
Oriental Cooking
Astrology

J. Roy
R. Taylor
J. Roy
V .McCarthy
J.Roy

7-9: OOPM
7-9: OOPM
7-9: OOPM
7-9:00Pm
7-9:00PM

PE1
49,rue Gr

jeu.
lun.
mer.
mar.
mar.

Cu

CESX36A Franco-American HeritageR. Couturier7-9: OOPM lun.
Salle de Banquet
de 10 à 125
Spécials à tous les jours

-tCESX29A Aerobics

Canal Street at Chestnut

cap. 230
Ouvert 7 jours par semaine

lewiston

D. Beaulieu 7: 30-9; 30PM lun

CESX78 Assertiveness Training
CESX85 Career Oevel. Workshop
,rà Edward Little High School

0

J .Griswold 5-6: SOPm mar.
L. Dowell
5-6: 50PM mer.
+ à Craftschool

italienne

MAI

Rest

LEWISTON-AUBURN CENTER

177 R
LEWISTON,

277½ Minot Annut, Auburn, Mflfflt 04210

784-7366

ERNES
PLEJ!

UMA A (oU.90 ci(llo 10 hofflo
A llllit ., ,.. U"innttr of Mll1M
~

lundi-j
vendredi-~

Dans le 0

En bref
Ces jours-ci au Central
Maine
Medica l
Center on
organise un concours oour
signaler la date et l'heure
du 50 , 000ième bébé au Medica 1 Center à Lewis ton.

r-;
N

~

I

50ii!me annive rsa i re de s Dames de Ste-Anne de la pa r oi sse Sainte Famille .
28 avril : As s emblêe des Dames de Ste - Anne de Saint Pi erre
2 ma i:·

Si vo u s ét i ez parmi les
300 millions q u i ont regardé la orésentat i on des Os-

6

s s

cars à la télévision, vous
étiez sans doute suroris
d'entendre
Rolland
Hallé
oar l er en fra n çais en recevant son Oscar pour "Karl
Hess Toward Liberty". Hallé, 51 ans, de la ville de
Qu ébec
est
en
train
de
réaliser
un
autre
documentaire, c ' est "'Jrge to
Build" à-oropos des gens
q u i bâtissent l eur oropre
maison en suivant des cours
au
Sh elter
Institute
Brunswick.
repré-

'

1t ;
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CA LENDRIER
DES ÉVÉNEMENTS
26 avr i l : Conce rt pa r Ann e Finley avec Luc i enne Bedard a Sain t Pierre et St . Pa ul , 7 : 00PM .

l

l

COURS
OOPM jeu.
OOPM lun.
OOPM mer.
OOPm mar.
OOPM mar.

OOPM lun.
-9; 30PM lun
50Pm mar.
OPM mer.

Le orogramme Slderhostel
Intern~tional
offre
des
programmes
vacances
instructives s u r l es camous de
dix universités du Canada
Atlantique oour personnes
agées d'au moins 60 ans .
Ces orogrammes d'une semaine avec orix très raisonnables commenceront
le
14 juin.
On peut étudier la musique, la géo~raphie, 1' histoire des Acadiens, etc .
Pour renseignements écrivez
à Elderhostel, Atlantic Canada Reg ion, Hniversity of
New Brunswick,
Department
of
Sxtension
and
Summer
Sessions,
P.O. 'Box 4400,
Fredericton, New Brunswick
E3B 5A3 .
Deouis quelques années,
olusieurs
bières
canadiennes sont oo pi ulaires aux
Etats - Unis , certai n es imoortées, d'autres brassées
c h ez nou s . Dès avril, les
rô l es sont renve r sés a l ors
que la Br asserie Labatt met
sur le ma r ché québécois l a
"Budweiser," la olus vendue
des bières américai n es . Le
TJrési d e n t de Labatt, Pierre
Desjard i ns, souligne qu'i l
ne s•a~it pas d ' u ne importation : Labatt brassera l a
" Bud" en tenant comote des
goûts Québécois.

ERNEST
PLEAU, Jr.
&SON
PEINTRES
49, rue Grove Lewis ton

783-1814
Cuisine
italienne et américaine

MARCO'S
Restaurant
177 RUE LISBON
LEWISTON, MAINE . 783-0336

d0Htoho111e

UNn,1ity of MfiM

lundi-jeudi: llà9PM
vendredi -samedi: llà 10PM

Dans le Coeur de la Ville

Chapelle ; 7 : OOPM .

Souper a ux fève s, é cole Saint Pierre; 4 : 30PM.
Assemblée

2,3mai :

a 1a

annuelle del ' Un i on /lmérica ine des Raquett eurs au Club Passe-Temp s.

Co nfé rence s ur l a reche rc he généa l ogi e en France au collège 1 'Assomption par
la Soc i été de Géné alogie /lmér i caine -Ca nad i en ne du New Hamp s hire et la Société
de Genéalogie /lméricaine-Fra nçai s e de Rhode I s land .

a

3 ma i:

Les Dame s de St e-Anne de la paro iss e St Augustin ,
le c hanteur Jean-Paul Poula i n .

4 ma i:

Premiilre j ournée du pr ogramme pour arr!!ter de fumer au Central Maine Medical
Center-grati s -réservation s -dé partement de Vo 1 onta ire s.

5 mai :

Ré union du Centre d'Hé ritage Franco - /lmé ricain,13 3 rue Li s bon,7:00PM .

In stallation du Club Jol i ette

Augu s ta auront comme invité

a Berlin .

7, 8,9
ma i:

Chorale de la Lewi s ton High School pré s ente GREASE; r é servations 784-2 371,ext45 .

12 mai :

Le CMMC cé lèbre la füte de Flo re nce Ni ght i ngale avec to ur s, film s , etc .. .

14 mai :

Ban quet de La Surv iv a nce Françai s e.
Concert par Jean-Paul Poul ai n

a la

bi bl io thèque Lithgo w

a Au gus ta .

15 ma i :

Deux ième annuel "Whee l c hai r Ol ym pi cs "a u Cent ra l Ma ine Med ica l Center.

21 ma i:

{j us qu ' au 9 aoOt ) Au Mu s eum of Fi ne Arts, Bos t on: e xhi bi ti onde 180 peintures de
Cam i ll e Pis sarro, THE UNE XPLO RED IM PRESSION I ST.

24 mai :

Banquet a nnuel des Dé l ég ués a u Cl ub Mo ntag nard .

31 mai :

Concert par Brian Fra nk a l 'église

Sa int - Pi e rre,

Joyeuses Pâques
L'institut québécois de
recherche sur la culture
lance un concours des plus
intéressants qui risque d'
e n richi r notre culture de
mi l iers de détails surprenants
et
véridiques.
Il
s'agit du co ncours "Mémoire
d'une époq ue" ·pour leque l
Clémence Desroc h ers, Albert
Fauc h er et Ambroise Lafortune ont accepté de faire
partie du jury . Ce con cours
s ' adresse à u ne équij)e composée d'une personne âgée
de soixante-d ix ans ou plus
et
d' un
interviewer .
Le
critère principal? Avoir le
goût de raconter ses souvenirs dans le but d'en faire

"Nous NOUS DEPLAÇONS
POUR VOUS BIEN SERVIR!''

N.O.W.10U CIi HIIIE
A CHECKING IUOUIIT
tHAT EARNS IIIIREST
LIŒAUIIIGS

AUOUIIT.
G:)
~~:::-

--

HO& Tll0ll$l)Of!SI.-C.

.......

22'30enlefSI•-

Roufe4.ferm,ngton

IBE

m:H.ES

BANK_-i::.-:-:

bénéficier les plus jeunes.
La tradition orale revivra,
savoureuse et unique. Des
prix de $1,000, $800, et
$500 sero n t distribués aux
troix
équipes
gagnantes.
Les personnes intéressées
n'ont qu'à remplir des formules d e partici pation q u 'e l les pourront se procurer
en s'adressant à l'institut
québécois de recherche sur
la culture, 2715 chemin de
la
Côte
Ste-Ca the ri ne,
Montréal H3T 1B6.
Deux oièce de théâtre en
anglais qui intéresseront
certainement les Franco-América ins de la région seront présentées au théâtre
à Monmouth cet été; Tartuffe de Molière et "The
Lark"
oar
Jean Anouilh.
Cette dernière est à-oropos
Jeanne D'l\rc. Elles seront
répétées du 7 juillet au 29
août. Pour billets et orogrammes: Theater at Monmouth,
Monmouth,
Maine

04259.
Le Vatican a confïrmé la
visite du pape Jean-Paul Il
en
Suisse,
durant
cinq
jours, en juin orochain. En
juillet, le paoe doit aussi
assister au Congrès ~ucharistique International qui
se tiendra à Lourdes, en
France, du 16 au 23 du même
mois.
Un homme d'affaires québécois
a
inauguré,
ces
jou rs
derniers,
un e
su-

per-cabane à sucre, qui lui
a coûté un DEMI-MILLION, à
Woburn
et
qui
place
la
fabrication du s i roTJ et du
sucre dans l'ère spatiale!
Des
tuyaux
relient
les
15,000 éra b les à dix réservoirs
d' u ne
capacité
de
1,000 ga 1 lons d'eau d' éra ble chacun . L ' eau est ens u ite di r igée automatique ment vers un concentrateur
et évaporateur. Par contre ,
la cuisine offerte dans la
cabane est traditionne l le .

ATTENTION
T0US LE S CO RRIVEAU
L'Association des Corriveau
d'Amérique
a
comme
objectif principal d 1 établir
un · l ien entre
les
membres de cette famille
répandue
en
Amérique
d,u
Nord
par
la
réa 1 isa t ion
d'un bo..ttin et la rédaction
d'un
feuillet
d'information.
Le "père-fondateur 11
des Cor ri veau au Nouveau
Monde est Estienne Corri veau,
qui est arrivé de
France en 1668 et s 1 est
installé à Sainte Famille,
Ile d'Orléans (Québec) en
1678. Pour plus d'amples
renseignements,
addressez-vous à:
L'Association des Corriveau
d'Amérique

C. P. 472
Levis
Québec, Canada G6V 7E2

l'unité
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Publié

tous

les

mois

et

tiré

à 6 1 000 exem-

plaires.
ROBERT-R. COUTURE
directeur et éditeur
ROBERT-L. COUTURIER
directeur de la page des opinions

REDONNEZ-Lli I SON AME, Oil
DONNEZ-LUI LA MORT!
Dans une

lettre qui parait sur cette page,

l'échevin de Lewiston, M. Léo Daigle, président du Comité du Festival franco-américain

de 1981 déplore l'attitude négative de l'unité
envers ce festival. 11 est donc clair que le
président
du
Festival
de
1981
n'a
pas
apprécié ni l'éditorial de février qui s'inti-

tulait "Un festival

a besoin de caractère," ni

la lettre de M. Doug Guignard de New-York,
publiée en mars, qui critiquait les articles
en vente au Festival en 1980. 11 est clair que
l'avenir du Festival "franco-américain" dépend en large mesure sur l'attention que son

Comité saura porter à certaines voix, à
certaines critiques qui se font entendre pour
ceux qui souffrent en silence.
Dans :ette situa~!on, la position de l 'u_nité
est claire. Prem1erement,
nous apprec1ons
tout le travail qui a été fait par nombre de
gens pour donner à cette région un Festival
franco-américain, et nous réalisons que beaucoup de travail a été fait par des bénévoles
qui sont d'autant plus méritants. Nous les en
remercions de tout coeur. Deuxièmement, nous
sommes convaincus qu'un festival franco-américain qui est fidèle à son nom et au peuple
qu' i I représente demeure toujours non seulement une bonne chose, mais une nécessité
dans notre mi I ieu. Troisièmement, nous souhaitons l'existence d'un vrai Festival franco-américain, fidèle à notre peuple, à notre
vie et à nos moeurs: un miroir dont nous
pouvons toujours être fiers.
Ce que nous déplorons, c'est que le Festival ait perdu son âme. La première Semaine
franco-américaine-.!il y a déjà plus de cinq
ans--avait un beau caractère franco-américain; elle nous faisait bien connaitre. Nous
pouvions en être fiers. Malheureusement, au
cours des années, le Festival a dégénéré avec
son succès populaire, mesuré non pas par son
contenu et son ambiance franco-américains,
mais plutôt par ~e nombre de barils de bière
vendus ou par le nombre--toujours grandissant--de milliers de visiteurs. Donc, pour
plaire au corps populaire, il semble qu'on a
oublié l'âme.
Oue trouvait-on de franco-américain au
Festival de 1980? Des crêpes et du sirop
d'érable; oui,
mais celà ne suffit pas!
Quelques spectacles en français? Oui, mais
ce! à ne suffit pas non p I us, quand le grand
nombre des présentations est en anglais ·e t
que la langue de Molière n'est même pas
entendue au système de haut-parleurs pour
les annonces publiques.
En juillet 1980, où étaient nos groupements
franco-américains? Où se trouvaient les expositions de la Survivance française ou du
Centre d'héritage franco-américain? Nos sociétés brillaient par leur absence. Dans la
tente dite commerciale, à part les comptoirs
de La Libraîrie Populaire de Lowell, celui de
l'Union Saint-Jean-Baptiste, celui de I 'Association Canado-Américaine et
le coin des
Religieuses Dominicaines, que trouvait-on de
francophone? Rien. Où étaient l'artisanat,
l'histoire
et
les
choses
cul tu rel les
de
c hez-nous? Dans une autre tente, la musique
rock, les motos et l'odeur de la marijuana
~•entraient certainement pas dans le cadre
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'

( Noi:.e de ..la .ll.éd.acû...on -- Noll,,j i.nv.i...ton.A .touj..oU.11..-1
no-1 J..ect.eu,1t-,1 à nOll,,1 f_ai.Ae fXIAVeni.A l...eu,i-1
c.onrn.en.,iai.A.~ -1wz. J:.oU,,j J...e-1 -1uj.et:A qµ.i.. -1on:t.
d'i.n.:téAêi. <1ll..X F.ll.anco-Amé/Uc..ai...n-1. l~ -leliA.e-1 1
en /Aança.i.A, doiven.,t êi:.ll.e adAe,Mé.~ à 1... 1 wu..,.ié,
(a,,,e 'Po-1.tal..e 1262, Lem.i.A.ton, Maùie 0 4 2 ~
Ln dùiecüon Œ.J. jol.V!fWÂ_ -1e ,qé,,e,i_ve -le ww.i..t
de modi_µe,i_ -le.-1 .tex.te.-1 qui -1on.t ùop -lonç;A
pol.lA. êt,ie publié-1 .i.n..té9Aa-lemen.t; cepena.an..t
nOU,,j veilieAon-1 i:.ouj.OU.11..-1 à COn-1MVVl J...e -1e.n..-1
e.t ,/. 'e1pn..i..t de1 .tex.te1 -1olllnVJ pol.lA. publication.
Dan-1 ce numVw, noll,,1 f_aWorw exception à
noüe ,ièg,le e.t pub-lion.-, .i.n..té9Aa-lemen.t, en.
an.g).<UA, une -le.t.tAe de MonA-L"'-"' Léo Drug).e,
éd,.evm de Lem.w.ton e.t fY1.M.i..den.t dJ.J. Comüé dJ.J.
F e1.tiva-l f.,,.an.co-amvu_caùi de 1981. Cepena.an..t,
il e1.t noùe po.li,uque de ne pa,, ùa<li.J.Vl.e -le.-1
..le,.i,tt;..e-1 qui noLUJ -1on:t. -1oll/TU...-1e-1 en. an,g,,,lavJ e.t,
1,én&a-lemen.t, de ne pa,, pub,/..i_e,i_ de -le:U,ie,1 en.
an_g).<UA puwque noùe jol.V!fWÂ_ -1 'adA.e,Me [YUJlcipa-lemen.t aux f.,,.an_cophone1 de -la ,iég,i.on. )

To the Editor:
The last two editorials seen in l' Unité
have dealt the Franco-American Festival a
considerable amount of undue criticisrn. ln
my opinion, all of the reports and comments
are ne'5ative in nature. 1 fail to see how a
festival going on its fifth year and having
had an increasing, suoerb attendance can
only be viewed in its min or inefficiencies.
This, without a single mention of the Festival' s
great success
and
impact on our
community.
No venture of this mais:nitude is ever
without its min or problems. As President of
the Franco-American Festival, and supported
by the Festival Committee, I am committed to
eliminate what I feel have been problems last
year.
We are plannin~ better and greater things
for this year' s Festival, but I do wish that
the enormous support we are receiving from
the poeple of Lewiston could be equally
reflected in the press, and especially in
L'Unité!
--nrDnion fait la force. 11
Leo Dai~le
President
Franco-American Festival/
Festival Franco-Américain

franco-américain du festival.
Cès problèmes et bien d'autres ne sont pas
mineurs, mais certains ne semblaient même
pas réaliser qu'ils existaient. Si nous voulons un carnaval ou un festival de bière
dans le parc municipal, organisons-en un;
mais, cessons de ridiculiser un peuple qui ne
le rnéri te pas en appelant cette extravagance
un festival franco-américain.
Nous ne doutons pas de la sincérité ou des
bonnes intentions de Monsieur Daigle, qui
vient d'être élu président du Festival franco-américain et qui dit vouloir l'améliorer.
Mais le vieux dicton dit que "l'enfer est pavé
de bonnes intentions." Nous croyons que le
président et son équipe feront leur possible
pour donner aux Franco-Américains de Lewiston, en fin juillet, un festival dont ils
auront raison d'être fiers. Leur route est
tracée et leur travail est devant eux; qu'ils
s'encouragent en sachant qu'''à vaincre sans
péril, on triomphe sans gloire."
Toutefois,
le temps de la patience est
passé. En juillet, il est impératif que le
Festival franco-américain ait retrouvé son
âme et qu' i I nous rende honneur. 11 aura
ainsi
gagné
le droit de poursuivre son
existence pendant les années à venir. S'il ne
change pas et l'on nous offre encore I a 11 même
soupe," le temps sera arrivé de cesser de
massacrer la réputation de la Franco-Américanie et d'enterrer le Festival "franco-américain" sans tarder et sans chagrin.

L'âme

du
poète
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LA MAIN QUI PLEURE
Une main vélue
Et ridée
Ta tonne
Le vieux talon
D'une chaussure
En cuir usé.
Les yeux
Sur les doigts ankilosés
Poinçonnent
Et piquent
Mille souliers
Avant de se fermer.
Lourds de la vie,
Les doi~ts
Sous les paupières
Retracent
Le contour
De son passé-Comme l'artiste
Devant
Une copie factice
De son tableau-Retracent,
A coup de maître,
L 'ori~inal.
La main qui pleure
Déga~e de son âme
Le ~este
Qu'elle a le plus à
coeur.
Puis,
Le coeur ouvre les
yeux
Aux larmes
Des souvenirs
De son métier.

LE CLAVECIN
Hier,
En chemin
J'ai entendu
Le son d'un ver
C'était
Un clavecin
Que jouait
Le vent sans souci
Que fa ire?
Ce matin
J'ai entendu
Un nouveau ver
C'était
Le clavecin
Qui jouait
Au vent des ennuis
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par le Père Dominique Doyon o.p.
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LAVECIN
Hier,
chemin
· entendu

d'un ver
'était
clavecin
e jouait
sans souci
e fa ire?
matin
entendu
uveau ver

'était
clavecin
i jouait

des ennuis

Avec le gros train de
l 1 étable au printemps, s'entrelassent
les
sucres,
qui commencent vers la fin
de mars, plus ou moins,
selon les sucreries chaudes
or froides. La nôtre était
plutôt froide et comptait à
peine
500
érables.
Elle
avait été bien meilleure
que ça autrefois, au dire
de pépére du moins, car
el le passait pour une des
meilleurs
de
la Beauce!
C 1 était dû, non pas tant à
cause de la quantité d'érables, qu'à leur qualité,
car
les
érables étaient
tous à leur pleine jeunesse; aussi ça coulait!
Mais avec le temps, le
vent les a "assêchés"; les
ouragans
même,
en
a rrachent;
et
enfin quand
arrivent à l'été le's tons,
les
animaux
courent aux
bois,
se frottent auprès
les
troncs
d'arbre,
pilattent
les
racines,
et
mangent les petits érables
neufs. Aussi Papa, pour y
remédier, dut clôturer la
sucrerie en deux parties.
On en vit tout de suite le
progrès,
par
des petits
érables
qu'avait
plantés
mon frère Gérard et qui
renversaient
leur
chaudière, après 13 ans d'existence, à peine. Ce qui nous
stimula Joseph et moi, à en
faire autant, l'an passé,
qui, avec 1' aide de Gilles
et Michel, avons plantés
cent
nouveaux
petits érables qu'on alla chercher
sur notre terre des Concessions.
Eh oui! Dès les premiers
chauds soleils du printemps
qu'on attrape en revenant
de la messe, par des chemins coulants et salis de
fumier de cheva 1, Papa ne
manquait jamais l I occasion
de dire à Maman, devant
nous pour qu'on l I entendre:
"Ah! il faudrait, après-midi, aller déterrer la ca-·
bane à sucre, j 'gage q I la
couvarture é t I à la veige
de
défoncer!"
Alors,
un
éclair de joie nous transporte de bonheur, et chacun
de se dire à lui-même: "Cé
moé
qui va d 1 y aller".
J' eux ce plaisir une fois
au moins.
A peine déshabillé et
mis en semaine, j'attrape
la pelle carrée, près du
shed et vite je grimpe le
coteau. C'était toute une
poésie pour moi, d'être le
premier à aller saluer la
vieille cabane toute encombrée de neige vierge! Ah,
il y en avait bien deux à
trois pieds d'épais à part
le dessous qui était tout
en glace. J'y allais bien
tranquillement,
comme me
l'avait dit Papa, pour ne

pas trop la surprendre, et
la voir écrasée. Aussi je
respirais à mon aise, quand
mes gros blocs de neige que
je
découpais
jusqu'à
la
couverture se détachaient,
glissaient enfin, sanS que
j I eus besoin de leur donner
une poussée. C'était alors,
les larges vieilles planches qui rebondissaient de
soulagement, à mesure que
le
t rava i 1 avançait.
Et
voilà que j I en avais fini
de mon ouvrage, et cela
sans accident! Mais il fallait voir ça tout le tour.
Il y en avait jusqu'à la
couverture et même au delà
de tout ce que j'avais fait
descendre! Puis il fallait
encore déblayer un peu la
porte d'avant, comme celle
du shed, en arrière, mais
le reste ce serait pour la
prochaine fois.
En
effet,
il fallait
revenir dès le lendemain,
avec un cheva 1, pour lever
les chemins. C'était toujours aux plus vieux à
faire ça. On attelait le
vieux Sam sur la "sleigh"
et on l'envoyait en avant,
en lui criant de temps en
temps, pour lui faire suivre les anciens chemins le
l'année d 1 avant. Il en avait jusqu'au ventre,
le
pauvre Sam, Il était bien
content de revenir le soir
à l'étable, pour se r.eposer
de son aventure.
Dès les jours suivants,
on tâchait de s'informer
pour savoir si quelqu'un
dans la paroisse avait commencer à entailler, car il
ne fallait pas se faire
prendre! C'était toujours
ceux qui avaient des sucreries chaudes qui commençaient les premiers. Enfin,
notre tour arriva, quand un
bon matin, Papa dit: Houra
les gars, arrimer-vous, on
va entailler à matin". Alors, nous de courir au
hangar, chercher toutes les
vieilles
raquettes,
les
casseaux, les terrines qui
avaient hiverné à la maison, et tout ça dans la
voiture avec une pochetée
de foin pour le cheval, et
on part!
Nous,
les
jeunes,
on
montait
à
pied,
surtout
parce qu'il y avait de la
croûte.
Ca
montait tout
seul. On portait tout le
long.
C 1 est ainsi qu 1 on s 1 aperçût qu'on arrivait déjà
à la cabane à sucre bien
avant la voiture, Mais il
fallait
ralentir
et
les
attendre, eux, qui savaient
1
ce qu il fallait faire une
fois arrivés. Enfin on finit par tous se rejoindre à
la cabane! C'était maintenant à la vider de tout ce
11

qu elle
contenait:
chaudières,
tonneaux,
etc.,
laissant
le
montage
du
poêle, que ne pressait pas
encore. Puis on prit les
goudrilles ' et les chalumaux, une poignée de petits
clous avec un marteau, sans
oublier la mèche à faire
des trous. C 1 était Papa et
les deux plus vieux qui
faisaient ça,
tandis que
Joseph et moi, on charoyait
les chaudières et les mettait
à mesure qu'on en
avait besoin. On finit par
passer à travers l'entaillage après deux jours. Il
était temps car le soleil,
toujours de plus en plus
chaud, les faisait cou 1er,
comme des "djeuses".
On
entendait
ça,
une
goutte attendait pas l 1 autre. Aussi Maman en apprenant la nouvelle dit: 11 J 1 vous l'disais q'c'était l'temps".
On montait courir les
érables à tous les jours,
et
ça
répandait presque
tout le temps. Surtout ceux
dans les sapins, qui étaient protégés du vent.
Mais
ttous
autres
les
jeunes, on aimait pas bien
ça d'aller courir ces érables là, surtout ceux du
long
de chez Léon,
car
c'était trop épeurant, dans
les sapins comme ça. On
connaissait la légendre qui
disait que le diable avait
été une fois à la cabane à
sucre chez Léon, et pour
l' einpêcher
d'entrer,
le
père Léon avait été obligé
de
mettre des croix de
cèdre sur les deux portes
de la cabane. Ca nous paraissait bien vrai, puis
aujourd'hui en printemps en
l'an 1910, en voyait encore
ces mêmes croix, au dessus
des portes. Aussi c'était
tout à l'épouvante qu I on
courait ces érables là, au
risque de se faire disputer
par Papa, si on en oubliait.
Papa,
lui, restait en
dedans, pour fa ire boui 1lir, et faire un peu de
bois de cabane, s 1 il en
avait le temps. On avait
pour faire bouillir, autrefois, deux petites pannes,
puis un peu plus tard, on
en eut qu'une, mais elle
était
plus
grande,
pour
enfin arriver aujourd'hui,
où Joseph s'est acheté une
belle petite bouilleuse!
On
avait
bien
hâte,
quand Papa parlait de faire
une façon de sucre. C'était
la petite panne qu' i 1 prenait pour ça et qu 1 il plaçait derrière les grandes,
sur le poêle·.
J'ai connu le temps qu'
on avait le gros chaudron
1

de fer qu'on accrochait à
la
potence et qu I on retirait du feu, une fois le
sucre cuit. On commençait à
s 1 exciter dès que le sirop
était sur le feu. Puis le
sirop
s'épaississant,
ça
devenait de la petite tire
qu'on commençait à gouter
avec
nos
palettes qu'on
léchait
à
s 1 en user
la
langue! Puis venait ensuite
le tour de faire des pelottes de neige, qu'on sauçait dans la tire comme ça.
Mais malheur si on l 1 échappait quand elle commençait
à nous couler dans les
mains. Papa disait: "Jette-moi ça tout d' suite! Cé
t'i possible? 11 C'est qu'on
persistait
toujours,
sachant bien qu'on avait pas
le
temps de s'en faire
d'autres, vu que la panne
était déjà tirée de dessus
le feu, et que la tire
commençait
à devenir en
sucre.
Papa, aussi tôt, courait
chercher les petites chaudières de s• à 10 1 ivres,
qu'il se dépêchait de remplir pour ensuite les faire
refroidir en les "callant"
dans la neige à c.ôté de la
cabane. Papa, aussi le midi, n'oubliait jamais de se
garder des oeufs pour mettre dans le sucre! Oui, les
oeufs dans le sucre, parlons en donc!
C'était
beau
à
voir
quand ils apparaissaient à
la
surface du sucre et
c'était surtout bon à manger!
De la tire, on en apportait toujours à la maison
pour ceux qui ne pouvaient
pas venir à la cabane . On
emportait ça dans les casseaux, car les chaudières,
étaient réservées pour les
gens du village. Une fois à
la
maison,
les casseaux
avaient beau être bien cachés, tantôt dans la baratte, tantôt dans l'armoire du fournil, ou encore
dans le fourneau du poêle,
qu 1 on les trouvait toujours
et on laissait notre marque! C'est que de la tire,
plus on en mange, plus on
veut en manger. On a beau
s'emplir le ventre à la
cabane, il nous semble que
ce n 1 est pas la même tire
une fois i la maison.
Mais on savait que Papa
était
toujours
bon,
et
quand il trouvait le casseau vide, loin de se fâ11 Sapré
cher,
il
disait:
bateau, y on toute manger
la tire, on•va être obligé
d'en
descendre
d 1 autre."
Pauvre
Papa
toujours
si
bon, et Maman aussi, qui
faisait semblant de ne pas
(Suite à la page 6)
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(Suite de la page 5)

nous voir pour nous donner
une chance de se réga 1er!
Une fois à chaque année,
toute la mai sonnée montait
à
la cabane;
Pépére et
Mémére seuls gardaient la
mai son. Maman avait monté
le bébé mais il fallait
qu 1 i l
n'attrappe
pas
de

mal. Aussi il était chaudement emmaillottJ. On l'avait tout entouré de couvertes dans la voiture qui

avait to ujours du foin dans
le fond. Nous autres, les
garçons et les filles, on
marchait à pied, à côté de
la voiture, en se tenant
d'u..ne m;:iin., _ o:!_UX bâtons, On
placotait
à pleine tête
tou t
le
long du chemin,
contant
aux
plus
jeunes
tout ce qui les attendait
une fois rendue.
"Tiens, r' gardez, o n voé
déjà la boucane." Car Papa
y était déjà rendu, montant

avant les autres pour allumer le feu. "Pu.is tiens, on
commence à voir la cabane!"
Toujours
qu'en
avançant
dans le calme de la sucrerie, on vit, entre deux
érables, Papa qui venait
chercher du bois dans le
shed. "Tiens, lé v'là, lé
v' là!"
Mais on avait bien de la
misère à arriver à cause de
la vase qu'il y avait tout
autour
et
surtout
des
grosses roches et des souches qu'il fallait éviter.
"Envoye un peu à dja" criait Papa. Enfin on était
rendus.
Et
aussitôt
tout
le
monde
de sauter sur
le
' 7etit dernier!
C'était à
qui l'aurait; pour le faire
visiter
et
lui
montrer
toutes les belles choses à
voir. Mais lui, il n'avait
pas l'air de trop aimer ça,
après s'être fait saboter
tout le long dans 1~ voiture. Il avait l'air un peu
écarté. Il lui fallut du
temps et, ce n'est qu'après
avoir gouté à tout qu I i 1
commença à se dégourdir.
Mais une fois parti, il en
était devenu malcommode: il
fallait
-qu'il
touche
à
r?ut, se brûlait, se noircissait ou encore on s' apercevait qu'il était rendu
dehors, à jouer dans l'eau.
Nous autres, on alla courir
dans
le
bois,
voir
la
grosse épinette de gomme,
dont la · visite à chaque
année était sacrée. On montait dedans pour pouvoir en
décoller à notre "sou 11 , car
plus on montait, plus il y
en avait et plus el le était
belle.
"Tiens,
monte
icitte,
j' te dis qui en a d' la
bel le, tous des beaux bourrelets clairs".
On enplisait nos poche~
et après on redescendait en
se laissant balanciner et
glisser sur les branches.
Puis, après ça, on courait
voir pour trouver des corniche$ après les vieilles
souches
et
les
"corps
morts". C'était des souve-

nirs. On descendait ensuite

à la maison.
La voiture était toujours
pleine
à déborder
quand il fallait partir et
Papa n I aimait pas beaucoup
ça. "Tiens encore des traineries, si ça du bon sens
de descendre ça à la maison". Mais nous autres de
répliques tout de suite:
"On descends à pied nous
autres, on aime mieux". On
partit comme ça mais on
s'appercût qu'on avait pas
penser au gros ruisseau qui
débordait toujours, surtout
le soir après une journée
de soleil. Papa nous fit
signe d'aller embarquer. On
ne se le fit pas dire deux
fois. On se crocheta par
les barreaux et on se tint
11 T' nez-vous
comme on pu:
ben, on passe le ch'nal 11
dit Papa. On avait de l I eau
par dessus la voiture. Maman
criait et
le
petit
faisait des siennes! Nous
autres on riait, pour faire
les hommes, mais on riait
jaune! Après on débarqua et
galopa jusqu'à la maison,
car ça descendait tout le
long. Maman, une fois rendue à la maison disait:
"J'sus pas près d'y retourner".
Mais
l'année · suivante, el le recommença encore et cela jusqu'à ce
qu'elle vienne mémére.
Mais
si
chaque année
toute la maisonnée allait à
la cabane, ce n'était pas
la grosse fête de famille
qui
réunissait
tous
les
parents,
à
chaque
printemps, et cela tant que
vécurent Pépére et Mémére.
En effet, comme tous nos
oncles,
ou à
peu près,
restaient
au
village et
n'avaient pas de sucreries,
ils étaient bien contents
qu'on les invite et surtout
parce que c'était en même
temps la vieille maison.
Dans
une
des
dernières
belles journées de soleil,
à la fin du printemps, on
les avertissait. Mais malheureusement pour nous autres les enfants, il fallait aller à l'école, à
cause de notre prix d'assiduité, car Maman y tenait
beaucoup!
Chaque année, c'était en
bougonnant qu'on prenait le
chemin de l'école. On marchait en reculons pour voir
vite arriver ça dans le
fond. Ca montait plein le
chemin. C'était chez mon
oncle Fortunat avec chez
mon oncle Joseph Grondin.
Pui venaient ensuite les
gens du village; chez mon
oncle Tit-Louis avec chez•
mon oncle Edmond, qui eux
venaient toute la famille.
Il y avait même des années
où chez mon oncle Joseph
Jolicoeur
de
St.
Victor
descendait eux aussi. On
les voyait tous arrivés de
loin, mais on les reconnait
tous. Il fallut bien retourner le dos à tout ça et
rentrer à l'école.
Malgré
la
défense
de
Maman, on eût la tentation

de demander à la maîtresse
de nous faire
la classe
tout d 1 un bout! Mais il
fallait
lui demander, et
Marie-Jeanne (parce que c 1
était une fille) était la
seul qui pouvait le faire,
mais se sentait trop timide
cette fois-là et surtout
pour
ne pas
désobéir à
Maman. Heureusement que fe
bon Dieu vint à notre secours! Imaginez donc, que
vers 10 heures, on vit la
porte d'école s ' ouvrir, et
Pépére
qui· apparût.
Ses
vieilles
bottes
d'étable
dans les pieds et avec son
chapeau pointu qu' i 1 enleva
en saluant
la maitresse:
"Coudons, estuez mam'zelle,
l 1 diable é à l'étable, c'é
l'étalon à p 1 tit Louis, y
acheuve de tout massacrer
l'port,
sacré
mille nom
d'étalon, j 1 peux t 1 y avoir
Char lot, pour qui d' jale
cri son onque p'tit Louis?"
et la dessus, i 1 se promenat les yeux sur tous nous
autres qui étions les larmes aux yeux tout rouge du
désir de partir. La maitresse
qui
devina
tout,
n'entendit
pas
la
fin:
"Vous pouvez partir, tous
ceux de chez Monsieur Doyon11, dit-elle.
On dégringola au plus
vite de derrière les bancs,
encrochetant d'une main son
sac, qu'on avait pas encore
défait, et prenant la porte
en
disant:
"Merci man'zelle, merci man'zelle", à
la grande surprise de la
classe qui avait l 1 air content pour nous.
Pas besoin de dire qu I on
était à l I entour de Pépére,
comme pour le remercier de
sa
grande bonté et
lui
promet tant
de
lui
fa ire
tout le monde de sa commission, et cela jusqu'à la
cabane.
On ne passa pas même par
la maison mais on piqua
tout droit à travers les
clos . Malgré ce beau jour
ensoleillé, la croûte nous
portait encore. On ne marchait pas, on volait! Mais
bientôt à l'approche de la
sucrerie, on se sentit le
coeur baitre, en pensant à
ce que dirait Maman lorsqu'elle nous verrait? On
entendait déjà les cris de
joie des enfants et les
fusées de rire des grandes
, personnes. Ici et là, ça se
courrait autour de la cabane.
On approchait bien tranquillement, en se cachant
comme on pouvait derrière
les érables, quand une cousine qu'on rencontra, nous
dit que Maman était après
faire des crêpes à la cabane. On entra d'abord par
le ttshed" puis comme tous
les éclâts des tantes qui,
en nous apercevant, nous
comblaient de louanges pour
être venus. On ne manqua
pas à notre tour, l' occasion
de
leur dire
tous
ensemble la raison qui nous
avait
fait monter à
la
cabane. La glace était cas-

sée et on avait plus qu'à
se mêler à la fête. C'était
le diner qui s'achevait; on
voyait ici et là, des assiettes pleines de restes
de crêp'es et de sirop, qui
trainaient sur des buches
ou des quartiers de bo is.
Maman nous dit d' approche1·, et nous servit comme
Si rien n'était. 2lle avait
même l'air contente se s'
être fait jouer un tour.
Papa lui, il avait façon de
sucre et ne fournissait pas
d'r'culer le monde d'alentour de la panne. On les
avait
pourtant
bien
écoeurés avant, en leur fai sant
bien manger de
la
trampette, pour qu'ils mangent moins de sucre, mais
comme c'était du monde du
village, ils n'étaient jamais assez rassasiés!
Ca se graissait avec les
palettes et les femmes qui
avaient peur de s'en faire
mettre dans les cheveux,
prenaient le bois pour en
revenir tout enneigées et
tout mouillées.
Ma
tante
Marie,
elle
détrempait plein une grande
chaudière d' oeufs pour mettre dans le sucre. Mais si
elle fournissait les oeufs,
c I était pour remplir ensuite sa chaudière de tire
qu'elle
ramènerait
à
la
maison.
C'était
pareille
pour tous les autres aussi.
Papa qui faisait semblant
être bien content dans le
fond,
de
leur
faire
ce
petit cadeau là, bien que
ça
lui prenait toute sa
façon de sucre pour emplir
tout ces vaisseaux là. On
se
disait:
"Ca n'arrive
qu'une fois par année" et
c'était le refrain de tout
le monde. On partait le
coeur gai et bien écoeuré
pour le reste de la journée. Les femmes elles embarquaient dans les voitures tandis que les hommes
eux marchaient à pied vu
que
la
neige
était mal
partie en ce temps de fin
du printemps.
En
effet,
la
fin du
printemps ne tarda pas à
arriver. Bientôt, les papi1lons voltigèrent autour
des chaudières. Papa attendit pour cabaner que ce fut
un samedi pour se fa ire
aider par nous autres, les
enfants. Gertrude elle aussi monta ce jour là pour
laver les chaudières .
On les lavait dans la
grande panne remp 1 ie d I eau.
Nous autres, on les faisait
sécher en les étendant sur
des buttons secs, la tête
en bas. Puis ensuite on les
emboufetait
dans
les
grandes tonnes, qu'on mettait bien à l I abri dans la
cabane
avec
toutes
les
traineries de dehors, puis
Papa clouait la porte! C'était enfin les adieux à la
cabane pour une année encore!
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La reproduction du Dollard Lafayette
Les
'::tats - Unis
et
la
France
ont
été amis et
a 11 iés oour de nombreuses
générations. Mais oeu d'américains réalisen t
l'imoortance de l I aide de la
France aux Etats-unis T)endant la guerre d' indéoendance contre les an~lais.
Le français le plus imoortant a été le Généra 1 de
Lafayette, qui a eu l'honneur d'aooaraître à côté de
Washington en 1900 sur la
première pièce de monnaie
émise par les Etats-Unis,
avec l'image de leur premier président -- le dollar
Lafayette-Washington.
Tout américain sait qu'
en 1776 les colonies déclarèrent leur indépendance de
l'Angleterre
et
créerent
les Etats-Unis d'Amérique.
Mais la guerre d' indéoendance
continua
encore
5
longues années, avec l'armée sous le commandement de
Washington se battant contre les anglais avec l'aide
es sentie l le de la France.
A la fin de la guerre, à
Yorktown en octobre 1781 il
y a 200 ans cet automne -- la vraie dimension de
l'aide française était évidente. Près de la moitié
des
troupes
Yorktown
(7,000
sur
un
total
de
16,500) étaient françaises.
Sans cette présence française, l'armée de Washington aurait été presque équivalente
l'armée anglaise. Au moins aussi essentiel le, la victoire nava le
des
vaisseaux
de
guerre français au
large
des Caps de Virginie ferma
l'estuaire de la Chesapeake
Pour les trouoes anglaises,
cou9ant
Lord
Cornwallis,
commandant des anglais, de
renforts eventuels par voie
maritime.
1

Les Evènements Précédants
la Victoire de Yorktown
La victoire sur Cornwallis
arriva
un moment
crucial pour l'armée des
1::tats-!Jnis. George Washington avait orouvé être un
commandant
mi 1 i taire
capable depuis juin 1775 où
le Congrès Cont inenta 1 avait ordonné la création de
l' 11 Armée Continentale," et
nommé Washington commandant
en chef. Il y avait peu
d'officiers militaires américains capables, et des
officiers expérimentés arrivèrent d'Euro!)e, à titre
indi vidue 1, oour aider la
cause de la liberté, comme
le Marquis de Lafayette,
arrivé en 1777.
Mais la tiche de fondre
les multiples unités
locales, s~u~ent mal armé:s
et entraines, en une armee
de combat se révéla être
difficile,
et
les
ressources limitées du Congrès
Continental n'y suffirent
oas, L'hiver de 1777-1778,
avec l'épisode héroique de
Valley Forge, vit l'armée
près
de
la
mutinerie

cause du froid, de la famine et de la fatigue.
La nouvelle d'un traité
avec la France, promettant
de
l'aide,
arriva
à
ce
moment critique, et le moral commença à s 1 améliorer.
Par suite de traité, de
l'équipement,
comprenant
20,000 uniformes neufs arriva en septembre 1778 pour
habiller les trouoes jusque-là disparates et souvent
en
haillons.
Aussi
efficace et attendue, une
aide monétaire de 16 millions de livres françaises
arriva
en
1780.
L'armée
s'organisa et devint beaucouo nlus efficace. La longue guerre continua.
Pourtant
la fin du
pri ntemos
1781,
l'armée
sous
le
commandement
de
Washington était de nouveau
en mauvais état. Se plaignant de l'absence de paye,
certains régiments se mutinèrent,
et
contemplèrent
une marche sur le Congrès
Continental.
Encore une fois en 1781,
l I aide française fut déterminante. Cette fois, l 1 aide
prit la forme d'une assistance
mi 1 i ta ire
directe,
sous la forme de l'armée et
de la marine.
Rochambeau avait débarqué avec l'armée française
pendant l'été 1780; à Newport, Rhode Island, où il
resta
jusqu'à
l'été suivant,
pour
Protéger
le
Nord-Est et Boston contre
un nouveau débarquement anglais. Au même moment, le
Comte de Grasse, amiral de
la
flotte
française
des
Caraïbes cinglait vers le
Nord en réoonse à un aooel
d'aide des américains. Il
amena avec lui 29 vaisseaux
de guerre et 3,000 soldats
de olus. C'est de Crasse
qui sortit victorieux de la
bataille navale des Caps de
Virginie avec les anglais,
et
coupa
les
lignes de
communications de Cornwal-

lis.
Rochambeau et Washington
s'étaient rencontrés avec
leur armées en dehors de
New York en juin 1781 pour
lancer un assaut sur cette
ville. Mais quand les nouvelles arrivèrent de l'arrivée de la marine française de de Grasse vers la
Chesapeake, les deux armées

marchèrent
immédiatement
vers le Sud, pour trouver
là des troupes américaines
sous un commandant français -- le généra 1 de Lafayette -- qui
assiégeait
déjà Cornwallis dans Yorktown.
Lafayette à Yorktown
Un
soldat
caoable
et
énergique, Lafayette avait
été nommé généra 1 d' infanterie dans l'armée US par
Washington. Lafayette avait
orouvé son talent militaire
en conduisant ses troupes à
la victoire dans des engaisements en Pennsylvanie et
Virginie
avant
Yorktown.
Personne d'une rare vision,
Lafayette
retourna
en
France aorès la victoire
améric~ ine et joua un. rôle,
très important dans la Révolution Française huit ans
olus tard.
L' imoortance de la oart icioat ion française et son
engagement au côté de la
cause américaine fut symboliquement
claire
quand
les troupes anglaises quittèrent Yorktown aorès leur
dé_faite.
Les colonnes de
soldats anglais marchèrent
entre un rang de soldats
américains d'un côté et un
rang de soldats français de
l'autre.
Les Evènements
de !'Anniversaire
de la Victoire
Les évènements qui amenèrent à
la victoire de
Yorktown en octobre 1781
furent aussi dramatiques et
mouvementés qu'un fi lm de
Hollywood, et chaque étape,
dans cette épopée bicentennaire est recrée au fur et
à mesure de l'approche de
l'anniversaire en octobre
1981.
Les trouoes françaises
qui débarquèrent à Rhode
ls land furent honorées sur
une
carte
postale
officiel le des Postes US l I année dernière, ainsi que sur
un
timbre
français.
Une
petite note amusante d'histoire phi laté 1 ique est que
les postes françaises annoncèrent d'abord un timbre
avec
1' inscription
"Bataille
de
Newport 11 •
En
fait,
Rochambeau débarqua
en l'absence des anglais.
Le timbre finalement
fut
distribué avec l' inscription 11 Déba rquement de New-

port." On ne sait pas si?.
timbre avec 1' erreur a été
imprimé.
L'Etat de Rhode Island
marqua le débarquement des
troupes
françaises
l'été
dernier avec une semaine de
fêtes, dont le sommet fut
un diner avec le Gouverneur
de Rhode Island, !'Ambassadeur de France, et plus de
cent personalités. Le Sénateur
Claibourne
Pell
de
Rhode Island représentait
le Président Carter. Plus
de 20,000 personnes participèrent aux fêtes de cette
semaine-là.
En septembre 1980,
la
réunion de Rochambeau, Lafayette
et
Washington
à
Hartford, Connecticut, deux
cent. ans avant, fut célébrée oar un évènement au
cours duquel William O'Neal, maintenant Gouverneur
du Connecticut déclara 1981
"L'année des français"
une cérémonie avec le Consu 1 Généra 1 de France.
Mais les évènements les
plus
spectaculaires
sont
encore ceux de cette année.
On orépare en ce moment
même une récréation de la
longue marche de Rochambeau
et son armée pendant l'été
1781, une marche qui les
conduisit le
long de la
Côte Atlantique, à Annapo1 is, sur l'e chemin de la
bataille finale de Yorktown.
Vn tota 1 de 3,000 mi1 ices locales de-olus de 20
états différents sont attendues sur la route de
Newport à Yorktown, s 'arrêtant au cassage dans les
villes cour des évènements
et fêtes locales. La coordinat ion de cet effort est
exercée par la Commission
du bicentennaire de Yorktown en Virginie.
Les ~vènements de Yorktown
Cet Automne
La fête de Yorktown en
octobre 1981 apparait déjà
comme l'évènement culminant
de cet anniversaire historique.
Le
gouvernement
français a promis d I envoyer
deux vaisseaux de guerre,
un orchestre militaire de
96 musiciens, et les draoeaux
des
22
régiments
français qui ont combattu à
Yorktown. Le Président en
exercise de la France, Valery Giscard d 1 Estaing, a
un intérêt oersonnel pour
cette
fête --. un
de ses
ancêtres, le général comte
d'Estaing, commandait les
forces
navales
qui
amenèrent les premiers 4,000
soldats français en Amérique.
Le gouverneur de Virginie inaugurera l'évènement,
et
250,000
oersonnes
doivent visiter les 4 milles de l'exposition. Trois
navires
voiles -- le
"Providence, 11 réplique du
premier bateau amiral américain, le "Meda II" et le
"Eagle" des Coast-Guards,
seront présents. On essaye
(Suite à la page 12)
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Deux vieilles familles de Lewiston et Auburn
par Charlotte Michaud
Récent décès de Jeanne
Reny Poirier, Auburn; et de
Raymonde C. Normand de Lewiston, attirent l'attention
sur le fait que ces deux
personnes vécurent vie semblable, quoiqu'une généra-

tion les séparait en âge.
La coutume a presque disparue de nos jours, mais,
dans
le
temps
que
ces
filles ont vécu, les familles qui pouvaient s'en
dispenser ne laissaient pas
leurs
filles
prendre de
1 'emploi hors de la maison.
Mme Poirier était fil le
d I Arthur T. Reny, père, un
des
premiers
commercants
canadien-français, et ses
enfants ne furent pas trop
nombr~ux--un fils q~i porta
le meme nom; Eugene,
la
fille,
et
Maurice,
plus
jeune, qui épousa El ianne
Jalbert
de
Lewiston.
La
maison paternel le Reny existe encore, à un angle de
la Troisième r·ue, et on la
distingue
encore
par sa
grande gale rie à l'avant de
la maison.
Ses études complétées,
Jeanne demeura à la maison,

aidant sa mère. Elle le fit
pendant toute la vie de ses
parents. Après le décès de
ces derniers et le mariage
du jeune frère, son épouse
étant
enfant
unique,
on
invita ses parents, M. et
Mme Alphonse Jalbert, longtemps de Lewiston, à venir
demeurer
avec
le
jeune
couple et la soeur ainée.
Avec les années, le jeune
époux
acheta
immeuble à
Lewiston,
coin
des
rues
Main et Frye . Les parents
Jalbert occupèrent alors la
maison à l'arrière, faisant
face à la rue Main, tandis
que
les jeunes époux se
logèrent
dans
la
plus
grande maison qui longeait
les
deux
rues:
Main et
Frye.
Quand le jeune Reny décéda,
sa veuve déménagea
avec
ses
parents,
puis,
ceux-ci

mourant,

elle

re-

tourna à la plus grande
maison et y demeure encore.
Mais il s'agit de la
soeur, qui, après le déménagement de son frère cadet,
son épouse et
ses
parents, continua à demeurer dans la maison ancestrale - bien
trop
grande
pour ses besoins - quand,
avec les années, un veuf
longtemps établi à Auburn,
se présenta, et el le l' épousa: Amédée Poirier, un
de onze enfants, dont les
parents vinrent s'établir à
Auburn quelques dix ans ou
plus après la famille Reny,
mais dans
le New Auburn
tous les gens de descendance française se connaissait.
Poirier avait mené une
vie plus humble que Jeanne
Reny, mais, avec les années,
il avait progressé
suffisamment pour se présenter comme choix d'époux,
chose invraisemblable dans
les
années
précédantes.
Leur mariage dût être un
grand réconfort pour cette
demoiselle, qui, sans çat
n'avait autre chose à envisager que de continuer à
vivre seule le restant de
sa vie. Elle survécut à ce
mari, cependant, et termina
sa vie au Foyer Marcotte de
Lewis ton.
L'autre demoiselle, aussi, Ml le Normand, de famil le bien connue dans le
temps, mais surtout à Lewiston, était une de trois
filles d'un Charles Normand, entrepreneur de construction,
se spécialisant
en la formation des fondations. Raymonde,
dont je
veux parler, était la troisième en âge des filles, et
fut une de mes compagnes de
classe
à SS.
Pierre et
Paul. Comme el le complét~i~
le 9e. grade - nombre ex1ge
comme
cours
élémentaire
dans le temps - les parents
décidèrent que Raymonde demeurerait désormais à la
maison
pour aider
à sa

mère, longtemps de délicate
santé.
La
famille
comprenait
deux
garçons:
Charles,
longtemps employé dans une
banque de Lewiston - un des
pionners patmi Franco-América ins à obtenir semblable
emploi - et Gustave, aussi
un
confrère
de
classe,
longtemps e·mployé par la
Lewiston Gas Light Co. On
se
demandera
peut-être:
Comment garçons de cet âge
en classe paroissiale? Ce
n'était pas tous les garçons qui étaient acceptés
dans ces classes avancées:
et j'en parlerai au cours
d'un article à suivre au
sujet des écoles paroissiales, autant que privées,
sont de grand intérêt actuellement dans la Nouvel le
Angle terre, et viennent d ' occuper une série de programmes à la télévision.
Mais,
pour
revenir à
Raymonde, el le avait soeur
ainé, Yvonne, qui vit encore, et une autre, Blanche. Au cours des années,
j'ai
rencontré
Yvonne à
l'hôpital
Sainte
Marie,
quand el le fut employée par
les religieuses--chose qui
lui fut permit d'accepter.
Si je ne me trompe pas,
Blanche fut employée dans
une manufacture de chaussures à Auburn,
dans le
temps où il fallait faire
un apprentissage, sans être
payée;
alors
ce n'était
guère que filles de parents
assez
fortunés
qui
pouvaient se préparer
ce
genre d'emploi.
Pendant
plusieurs
années,
la famille Normand
demeura à 2, rue Lafayette,
dans la maison que le père
dût aider à la construction. C'était demeure privée et bien meublée, comme
je me souviens, d'une visite à l'invitation de Ray. monde. Plus tard, le père
devint propriétaire d'une
maison voisine à trois étages; et les parents décé-

dés,
Raymonde
et Yvonne
déménagèrent au premier, et
Blanche, mariée à un M.
Belleville,
demeurait
au
de~xième, ce qui permettait
aux soeurs de se réunir
souvent.
Ce fut un grand réconfort, par après, pour Raymonde surtout, qui ne fut
jamais employée à l'extérieur et devait passer la
plus grande partie de ses
journées seule. Ayant vécue
à la maison tant d'années,
elle n'eut pas l'occasion
de se faire des connaissances comme le firent ses
anciennes compagnes d'enfance, qui joignirent sociétés fraternelles ou le
Foyer Musical,
fondé par
Mlle Blanche Belleau, et
qui pendant au delà de 20
ans, fut grande source de
réunions musicales et sociales
pour
les
jeunes
filles et dames de langue
française.
Cependant, Raymonde fut
première fille Franco-Américaine qui conduisit
le
camion de son père; fille
consuisant autre genre d'autos dans le temps était
encore
plus
rare,
sinon
inconnu.
Voisins de Raymonde dans
ces dernières années, m' écrivaient qu'après le décès
de Blanche, Raymonde s 1 ennuyait beaucoup, et ce fut
avec peut-être plaisir et
soulagement quand son décès
est survenu et qu'elle put
rejoindre Blanche,
frères
et ses parents.
I 1 y a encore dans certaines familles de Lewiston, demoiselles qui ont
mené ce genre de vie, mais
leur avantage fut qu I el les
étaient membres de famille
plus nombreuse, alors elles
ont évité de longues années
seules, comme ces deux sujets de mon article •
par Charlotte Michaud

.

~

....

~~

-~

·t...

,,--!'

. ,,.

!~~-

La vie

VOTRE IN

DÉPENSES PAYÉE

COSTUMES, NOUR
CHANSONS, DANS

,,

Les comptes de banque NOW

à la Depositors Trust payent toujours

A LA BANQUE DEPOSITORS TRUST, NOS COMPTES DE BANQUE NOW ONT UN GRAND AVANTAGE.

GROUPES ETHNJQ
LIBANAIS, !TAL

5¼ % interet

UKRAINIENS , AL

VOUS NE PERDEZ JAMAIS VOTRE PAIEMENT DE 5¼% INTÉRÊT, QUELLE QUE SOIT VOTRE BALANCE.
IL Y A DES BANQUES QUI EXIGENT UNE BALANCE DE $500. MINIMUM, SINON VOUS PERDEZ VOTRE INTlRÊT.
MAI S

À LA

DEPOSITORS ON PAYE TOUJOURS L'INTÉRÊT
NOW QUI PEUT SURPASSER

APRÈS TOUT

À 5¼%

POUR DÉTAILS:
ET IL N'Y A PAS UN AUTRE COMPTE

p.

ON EST LA BANQUE SUR LAQUELLE LES GENS SE FIENT,

THE BANK DEPOSITORS TRUST

DEPOSITORS
®
MEMBER FDIC

FACULTATIF

...
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La vie

Pâte à nettoyer es
caractères de machines
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à écr~

par Paul Fortin

VOTRE INVITATION AU MAINE MULTICULTURAL NETWORK CONFEST Il,
LE 1,2 ET 3 MAI, 1981, UNIVERSITE DU MAINE A FORT KENT
DÉPENSES PAY ÉES: le

mai: chambre et deux repas •

le 2 mai: trois repas.
Voyage aller-retour d'Augusta~ Bangor; films; tours del 'Allagash, Fort Kent, Madawaska, New Sweden,
Nouveau-Brunswick et le Village acadien.
COSTUMES, NOURRITURE ETHNIQUE, EXHIBITION DE POUPÉES INTERNATIONALES, ARTISANAT ET ARTS FOLKLORIQUES, CONFÉRENCES,
CHANSONS, DANSES, EXHIBITIONS AUDIO-VISUELLES, DISCUSSIONS, DÉBATS , CONVERSATIONS ET GÉNÉALOGIE.

toujours
teret

GROUPES ETHNIQUES PARTICIPANTS MAIS NON LIMITÉS AUX:
LIBANAIS, ITALIENS, VIETNAMIENS, CAMBODGIENS, IRLANDAIS, POLONAIS, FRANCO-AMÉRICAINS, ECOSSAIS, AMÉRICAINS NATIFS,
UKRAINIENS, ALLEMANDS, AMÉRICAINS NOIRS, ACADIENS, SLOVAQUES, SUÉDOIS, GRECS ET ANGLOS.

VOTRE INTÉRÊT.
COMPTE

POUR DÉTAILS:

FACULTATIF

GLORIA LACHANCE
STATE OF MAINE
DEPARTMENT OF EDUCATIONAL
AND CULTURAL SERVICES
STATE HOUSE STATION 23
AUGUSTA! ME 04333
289-2033

À VOS

GILBERT ALBERT
DEPARTMENT OF
FOREIGN LANGUAGES
UNIVERSITY OF MAINE
AT FORT KENT
FORT KENT! ME 04743
834-3162

YVON LASSÉ
FAROG FORUM
208 FERNALD HALL
UNIVERSITY OF MAINE
AT ORONO
ORONO, ME 04469
58I-7082

JULIA GOODWIN
JNDOCHJNESE
REFUGEE PROJECT
UNIVERSITY OF
SOUTHERN MAINE
GO RHAM, ME 04038
780-5313 or
780-5314

DÉPENSES: DIVERTISSEMENTS DU NOUVEAU-BRUNSWICK VENDREDI SOIR, MUSÉES, JOUR ADDITIONNEL LE 3 MAI.

Petites Annonces
la fête du patron
et on a demandé à
ire "Newfie" d'é-

me Fête sur le
le a tout défait
en tentant de le
s sa dactylo.
wfie"

a

arrive

au

bureau de ooste
1 et demande au
ooste: "Y a t-i 1
pour moi?" "Je
oui. I 1 y a une

est
adressée
, " A MON GARCON,
et el le vient de
e.
:owfie"

qui

tra-

s un restaurant
· é parce que le
e lui a dit qu't
pas fait oour
~on ... de table.
e
re

"Newfie" a
Noel était

su
un

a mis des boules
clans son arbre de
'Newfie" qui n'a
gagner un marabingo...
11 lui
toujours
le

'Newfie" à la pêloupe ayant trou·oit ou ça mordait
qu 1 i 1 a décidé de

marque pour rel' endroit: il a
sur la chaloupe.
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PRODUITS?

COTE's

AllNONCEZ-LES DANS L 'UIIITÉ
un dollar par ligne!
782-1424
P.O.Ilox 1262
Lewiston, HE 042liG

*****
ALL STAR DAIRY

VASTE CHOIX OE PRODUITS
LAITIERS DE QUALITE

HARRY'S LIGHT TRUCKING:on nettoie les greniers,les
on e~lêve les déchets;on Mménage les vieux poêles
r0fr1 gfrateurs ;on déménage aussi les gens ;nos prix
toujo,a·s tr~s raisonnables:784-9757 ,Harry William,
rue Blake i Lewiston.

caves,
et les
sont
154,

Pour livraison à domicile,

signalez 784-1551
585,

rue College

L!SP[CTlüH!TICKEIS

Lewiston

L

~~
l'"f!j

Pour déjeuner,
dîner et souper,

1

~WEAR

L BOUTIQ!JEJ

ON EN FAIT FACILEMENT
UNE HABITUDE!

Nous exécutons
les ordonnances
Remolacement de verres
de I unettes et de montures
23, rue Lisbon Lewiston

Fêves au lard le samedi
Hot dogs
Sandwiches au homard

$2. la paire 783-1779

A louer dans le village de SABATTUS: 3 piêces meublées sur
la rue Main;chauffé, eau chaude, électricité, stationnement,
dépôt; $45.00 par semaine: 782-1424.

i

Té lépl;ione 783-9427
Rayn:,,onù Harcotte, Prop.

DON'S LIGHT TRUCKING: on vient chercher vos déchets.Résidentiel et commercial; on nettoie aussi garages, greniers
et caves. 782-5675.
Chez Léon Michaud, nous achetons vos meubles, outils.or,
monnaie, antiques;un article ou toute la maison. Nous payons
comptant. Nous avons un encan chaque samedi soir ~ Danville
Junction. Si vous voulez avoir un encan chez vous, téléphonez Léon Michaud, 782-4609, car nous allons partout dans le
Maine.

LITTLE JOE'S LUNCH

738, Sabattus

NOUS SERO!lS TRÈS HEUREUX D'ENVOYER
UN EXEMPLAIRE GRATUIT

Je désire acheter vieux ameublement en excellente condition
pour salle~ manger avec 10 chaises, 782-8865 apr~s 3:00PM.

À LA PERSOlülE

QUE VOUS !IOUS IllDIQUEREZ:
NOM_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ __

Cheminées nettoyées: $18. 00: réparées, bâti es, revêtements i nsta l lés;estimé gratuit. Jim's 784-8604.
"SANDER" sur table avec papier de verre 6" X l 32"$150; out ifs
assortis pour menuseri e: 784-8189.

VILLE_ _ _ _ _ _ _ _ __

'Newfie 11 est allé
s et y a dépensé
argent dans une
timbres.

Si vous avez un si~ge de bébé pour voiture et vous vous en
servez plus et vous désirez en faire un cadeau pour une bonne
cause, le Central Maine Medical Center, vous êtes priés de
téléphoner Jane O'Brien, 795-2344.

A RENVOYER À L' UlHTÉ

'Newfie 11

Pour renseignements pour études au travers du Québec pour été
1981, Monsieur Gérard Sénéchal, CEGEP de Jonquière, 65, rue StHubert, Jonquière, Québec G7X 7W2 (418) 547-2191.
i'I

de
l' Accent à
parce qu' i 1 dee une lettre en
sur
un
dactylo

lie à pied,
eque
uliers.

ADRESSE~----------

Le Lewiston et Auburn YMCA offre un cours de 4 soirs au futurs
étudiants de collège: "Comment étudier au collège" la semaine
du 27 juillet. Pour renseignements:784-7222.

r1ulllage

Lii

P.0.BOX 1262

"PARTY" CHAQUE VENDREDI
6:45PM
OUVERT AU PUBLIQUE
ASSIETE DE FÈVES

50 cents!

111111l11111 l I I I Il 111 a li•;I tl l l 1:J;

Abonnez-vous au Journal

l'unité

✓

-

UN AN: $6.00

CREMATION
CONNAISSEZ-;VOUS LE PLAN
de

GRACELAWN
PROTECTION NATIONALE
MOINS CHER
VOTRE P~OPRE LOT OU
UN LOT A GRACELAWN OU
DANS LEUR "URN GARDEN"
ÉVITEZ L'INFLATION,
PRENEZ LE PLAN À PRIX FIXE
GRACELAWN MEMORIAL Park,
1 Auburn. MainrlM21•

Pour renseignements:
NOM
RUE~----- 516, rue Lisbon, Lewiston

LEWISTON, }IB 04240

1

Soyez différent pour des anniversaires, parties, souhaits..
envoyez un bouquet de BALLONS délivré en TENUE DE SOIREE!
784-5631 l'après-midi ou C.P. 1931, Lewiston, Maine.

Club
Montagnard
lvlté
rslque.
nel//eur

Lewis ton

FAITES CO!HAÎTRE LE JOURll1'.L L'UNITÉ

ewfie" le traite
lui disant: "Et
haine fois on n'a
e chaloupe!"

est allé

784-1606

!1~7 ~ABATTUS ST UWISTOH

Réédition de deux romans franco-américains: "CANUCK"
par Camille Lessard et "LA JEUNE FRANCO-AMERICAINE"
par Alberte Gastonguay. $4.00 chacun au Centre d'Héritage Franco-/lrnéricain,133,rue Lisbon, 786-4548
Vente en gros:souliers pour jogging

RÉPARATIONS
DE
VOITURES

VILLE
Tél. - -

-

- - - - - --

i

1

NOM~--------------ADRESSE

--------------------

VILLE

ÉTAT_ _ _ _ _ _ ___:Z I P_ _ _ _ _ __
P. 0. BOX 1262, LEWIS TON, MAINE 04240
(207) 782-1424
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Eté 1981:
une mode élégante et courte
12

C'est une mode très élégante et courte que proposent les couturiers pour
le prêt-à-porter de l'été
prochain. Elle est légère
et
transparente
pour
le
soir
et
le
cocktail,
souple,
droite
pour
les
tailleurs,
blousante
sur

l es hanches pour les robes
ou les deux pièces d I après-midi .
Les
défilés
commencent
11 habi llée 11
par
la
plage
avec maillot de bain une
pièce , très échancré, en
c1êpe
de
Chine
1mpr1me
ou •• • scintillant de pail-

lettes. Ou bien ce sont des
cottes de mailles portées
avec des cabans de toile
légère. Des maillots peu vent aussi être utilisés
comme bustiers po u r
robe
coc k tail à une bretelle ou
no n.
Les deux pièces short, à
effet de petite
jupe en
toile, dégagent la cuisse.
Beaucoup de tricot pour
les cardigans et haut bains
de soleil rayés de couleurs
vives qui accompagnent les
bermudas. Des blazers sont
un heureux complément à des
pantalons à taille montée à
plis et étroit du bas, à
revers .
Pour le jour, les tai lieurs en popeline, gabar dine ou fine flanelle unie
aux
tons
ca me!,
blanc,
vert, ma uve à jupe droite,
qui caressent le genou, ont
la tai ll e peu marquée.
Les manteaux souvent ré versibles, de style imperméable en flanelle unie,
sont au mollet ou longs, au
couleurs de f larrnne en ra yures
cama1.eu,
en maille
rude ou en lin.
Les imperméables eux-mêmes sont élégants. Ils sont
en
soie ou en popoline
laquée. Ils peuvent très
bien
se
porter sur des
robes d'après-midi simples,
mais légères, à basque et
au ras du cou .
Ces robes peuvent être en
crêpe, rayées, bayadères ou
bicolore marine et blanc,
blanc et noir à petits plis
plats avec cols, noeuds et
revers parfois inscrutés en
trompe-l'oeil.
Les deux Pièces de crêpe
de Chine ont des manches
courtes, kimono ou reser rées au cou de. On retrouve
toujours la même silhouette,
légère,
mais pl u s
échancrée, avec taille à sa
place ou taille basse .
Pour le cockta i 1, le corsage est traité dans le
biais,
carré
à dessins
grecs, à fines bretelles
sur jupe fluide de soie. On
voit aussi des robes très
"fermées" à volant, enroulées en portefeuille.

Le soir, les mousselines
aux tons arc-en-ciel, bayadères ou à pois, ombrées,
aux dégradés subtils, accentuent la légèreté, l'extrème fluidité des lignes.
El les sont très transparente, laissant tout deviner • • •
Les décolletés soulignés
de broderie de pétales de
fleurs
sont
'' bateau ' ',
à
fines bretelles ou torsadées, ou encore à bustier
drapé.
Des
transparences
aussi pour des robes long ues aux dessins asymétriques.
L'originalité
de
certaines
robes
longues en
organza à dos nu est que le
créateur, avec des paille tés de ton opposé , a écrit
en spirale, comme s'il brodait: "rayures rouges", ou
11 pois
rouges" ou "love" ou
11 bleu
marine 11 •
L'originalité vient aussi
d'une bulle en plastique
armé, de robes à chausuble
d'église,
à
capuches
de
bourreau,
ou
de
plumes
plantées sur l'épaule de
longues robes chemisiers en
voile de coton à une ouverture de côté dégageant haut
la cuisse .
Des colliers hindoux
motifs
d ' émeraude
et de
rubis, à feuilles méchan geant l'or et l'émail habillent joliment le cou .

(Suite de la page 7)
en ce moment d'arranger un
discours du Président Reagan aux cérémonies de clôture.
La bataille de Yorktown
sera recrée à la télévision
sur les chaines nationales,
avec les milices locales
venues le long de la Côte
Est.
Une
oa ire
de
t iml:>re s
multicolores
seront
é'mis
par
les
postes US
oour
commémorer la bataille na -

GRANT'S
CLOTHING
48, rue Llsbon Lewlston

va le décisive des Caps de
Virginie et la victoire de
Washington avec ses alliés
français.
Une médaille sera aussi
émise en France,
frao1Jée
par la Monnaie de Paris,
avec des cOins historiques
des archives de l' Administration
des
Monnaies et
Médailles.
Le Dollar Lafayette
1-;t les collectionneurs
Une reoroduction du dollar Lafayette de 1900 en
argent sera émise aux ~tats-Unis
en
juin.
Les
pièces de monnaies commémoratives sont rapidement en
train de trouver leur pooularité auorès des co l lect i onneurs,
et
le
dollar
Lafayette a une place unique parmi les pièces de
monnaie
commémoratives
US -- qui lui permet d' avoir
un
orix
d'environ
$10,000 oour une oièce en
oarfaite c·ondition. Lafayette, et son chef, Washington,
sont
reorésentés
côte à côte, de profil, sur
le dollar Lafayette.
Originellement émise en
1900, cette oièce de monnaie
fut
la
oremière
à
avoir le oortrait d'un président US et -- jusqu'à l'émission du dollar du bicentennaire en 1976 -- le
seul dollar commémoratif émis
oar
la Monnaie IJS.
Dessiné par Charles Barber
(créateur des célèbres dollars "Barber")
le dollar
Lafayette fut frappé po u r
permettre
le
financement
d'une statue de Lafayette
destinée
aux
jardins du
Louvre à Paris. Cette statue apparait au revers de
la pièce.
La Reoroduct ion de 1981
La reproduction, en accord avec le règlement fédéral US, est plus de deux
fois olus grande que l' originale. En conséquence de
cet te mesure de sécurité

Nous imprimons tout.

pour la monnaie, la reproduction a un très grand
contenue en argent: o lus de
cinq
onces
d'argent
pur
dans chaque .
Le
diamètre
est
de
3 1/16 pouces (77 millimètres) avec un poids de 5. 5
onces .
Le métal
est
de
1' argent "sterlingu ( .925
fin). La reproduction est
frappée à Meda 11 ic Art Comoany, qui vient de faire l a
médaille officielle de l' inauguration
du
Président
Reagan, comme ils l'avaient
fait oour dix autres Présidents depuis 1925. La limite de l'édition est de
36,026 -- les
premiers
2,500 sont émis avec un
numéro de série de
à
2,500, et sont offerts aux
collectionneurs pour $50 de
olus que le orix d'émission
de $275.
La Comtesse de Lafayette
Le Dollar Lafayette numéro 1 a été réservé pour
la comtesse Catherine de
LafayeLte, de Paris, qui a
contribué à ce projet. Les
numéros 2 à 20 sont réservés oour des officiels IJS
et Français qui particioent
aux célébrations de Yorktown et cour des copies
d'archives. Les numéros seront
réservés
~ar ordre
d'arrivée des réservations.
International Government
Trading Corporation ( I GTC)
est le distributeur exclusif pour cette émission.
IGTC est un agent d' émission
cour
les
instituts
d'émissions gouvernementaux
de olusieurs pays , comme la
France et la Suisse. IGTC
n'est nas un agent du gouvernement US ou en relation
avec la Monnaie US.
Les
collectionneurs i ntéréssé s
peuvent contacter la société à 575 Madison Avenue
Suite 1006, New York, N~
10022.
Téléphone
(212)
355-6629.

•.

excepté de l' argent!
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VETEMENTS
DISTINGUES
POUR MESSIEURS
Nous louons une salle avec
cuisine et bar pour noces,
soirées et réceptions.

.SC/leeni J.la/l
TELEPHONE
782-1091

234 240 Barttett Street _ Lewiston. Me.

Tel. 782-3919

Quand t·as plus
de Schlitz,
t ·as plus de
bière!
CENTRAL DISTRIBGT0RS INC.
LEWIST0N, ME.

